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laconvalefcence, n'a pas été bien guérie.
Un repos de fept ou huit jours de pi sis
leur auroit épargné toutes ces in'irmitésj
mais c'eft ce qu'on a peine à leur faire
comprendre. Le Peuple, dans ce cas, 8c
dans beaucoup d'autres , ne fait calculer
que pour Je jour , 3c n'étend point fes
vues au lendemain } il ne fait faire aucun
facrifice à l'avenir } il en faut cependant
pour fe le rendre favorable.

CHAPITRE IV.

Inflammation de Poitrine.

.jS.^.JL'rNFï, a mm ation de poitrine ,
ou péripneurtionie , ou fluxion de poitri¬
ne , eft une inflammation du. poumon, &
plus ordinairement d'un feul de fes cotés.
Les lignes qui la font connaître , font un
friiïon plus ou moins long , pendant
lequel le malade eft quelquefois fort in¬
quiet &angoiffé, fymptôme efTentiel, &C
qui m'a fervi plus d'une fois à. diftinouer
cette maladie , à coup sûr , dès for:ï ore-

'..tufmier moment ; la chaleur qui fuitfqWf
fon , & qui , pendant quelques heures ,
eft fouvent mêlée de retours de froid j
le pouls vite, allez fort , médiocrement
plein, dur & réglé, quand le mal n'effc
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76 Inflammation
f>as violent; petit, mol,irrégulier,quand
a maladie eft très-grave ; un fentiment

légèrement douloureux dans l'un des cô¬
tés de la poitrine; quelquefois une efpece
de ferrement fur le cœur ; d'autres fois
des douleurs dans tout le corps, fur-roue
le long des reins ; de l'oppreffion , au
moins le plus fouvent, car quelquefois il
y en a peu ; la néceffité d'être prefque tou¬
jours couché fur le dos, ne pouvant l'être
que très-rarement fur les cotés; une toux
quelquefois féche , 8c alors elle eft plus
douloureufe , d'autres fois accompagnée
de crachits plus ou moins pleins de fang,
fouvent le fang pur ; une douleur, ou au
moins une pefanteur de tête ; fouvent des
rêveries, prefque toujours le vifage rouge}
d'autres fois de la pâleur & un air étonné
dès le commencement , ce qui eft d'un
fâcheux préfage; les lèvres, la langue, le
palais , la peau féche ; l'haleine chaudej
les urines peu abondantes, & rouges dans
les commencements ; plus abondantes ,
moins rouges , Se dépofant beaucoup de
fédiment dans la fuite ; fréquemment de
l'altération ; quelquefois des envies de
vorHir dans le commencement, qui , en
impofant à gens peu inftruits , ont fou¬
vent porté à donner un émétique, qui
eft mortel , fur-tout à cette 'époque j
.une chaleur univerfelle , un redoubler
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ment prefque tous les foirs , pendant
lequel la toux eft plus aigre, ôc les cra-*
chats moins abondants. Les meilleurs
crachats font ceux qui ne font ni trop
liquides ni trop durs , mais d'une conlîl-
tance médiocre , reflemblant à ce qu'on
crache fur la fin d'un rhume , mais plus
jaunes , &c mêlés d'un peu de fang qui
diminue peu-à-peu , & difparoît ordi¬
nairement avant le feptieme jour. Quel¬
quefois l'inflammation monte Je long de
la trachée-artere , & occafîonne au ma¬
lade une fuffocation & un fenriment
douloureux quand il avale , qui lui per-
fuade qu'il a un mal de gorge.

§. 47. Quand le mal eft très-violent ,
ou quand il le devient, le malad» ne
peut refpirer qu'affis -, le pouls devient
très-petit & très-vîte ; le vifage devient
livide , la langue noire , les yeux s'éga¬
rent, le malade a une angoifle inexpri¬
mable , il s'agite continuellement dans
fon lit; quelquefois un bras eft dans une
efpece de paralyfie , les rêveries ne le
quittent point, il ne peut ni veiller ni
dormir ; la peau de la poitrine Se du col
fe couvrent quelquefois , fur-tout quand
l'air eft étouffé & le mal extrême & vio¬
lent , de taches livides, plus ou moins
confidérables, qu'on doit appeller taches
pétéchtales, & qu'on appelle mal-à-pro-
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7§ Inflammation
pos dans ce pays le pourpre ; les forces
s'épuifent ; la difficulté de refpirer aug¬
mente d'un moment à l'autre ; le malade
tombe dans une léthargie , & meure
bientôt d'une mort affreufe & afïèz com¬
mune dans les campagnes , par l'effet
des remèdes échauffants qu'on emploie
dans ce cas. L'on a vu l'ufage de ces
remèdes augmenter la maladie à un tel
point, que le cœur fe fendoit, comme
l'ouverture du cadavre l'a prouve.

§. 48. Si la maladie attaque tout-à-
coup & avec violence , fi le froid dure
plufieurs heures , & s'il eft fuivi d'une
chaleur brûlante , fi le cerveau s'ernbar-
rafîe dès Je commencement, fi le malade
a une petite diarrhée avec ténefme , s'il
craint le lit, s'il fue trop ou s'il a la peau
extrêmement aride , fi Ion caractère pa-
roît changé , s'il a beaucoup de peine à"
cracher , la maladie eft très-dangereufe.

§. 49. ïl faut d'abord mettre le ma¬
lade au régime , & avoir foin qu'il ne
boive jamais trop froid. Sa boiflon doit
être la tifane d'<orge N° ou le 1 ait
d'amandes N° 4, ou celle I\° 7. Les
jus d'herbes , qui entrent dans cette der¬
nière , font un excellent remède dans ce
cas , parce qu'ils fondent puiffamment
ce fang épais qui forme l'inflammation.

Pendant que la fièvre eft extrêmement
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violente, que le malade ne crache pas
firiïîiamment, qu'il rêve , qu'il a très-
mal à la tête , eu qu'il crache ie fang pur,
il faut donner le lavement N° 5 trois
fois, ou au moins deux fois, dans vingt-
quatre heures ; mais le remède principal
c'eft la fiignée. Dès que le froid a hni ,
il faut tirer tout à la fois douze onces de
fang, & même, fi le malade eft jeune &
robufte , quatorze ou feize. Cette forte
faignée foulage plus que Ci l'on en riroic
vingt-quatre onces en trois fois.

§. 50. Quand la maladie en: telle
q!u'elle eft décrite ( §. 46. ) , cette fai¬
gnée foulage confidérablement le malade
pendanr quelques heures 5 mais le mal
revient ; 8c pour prévenir cela , il faut,
à moins que tout n'aille extrêmement
bien, réitérer la faignée au bout de quatre
heures , 8c tirer encore douze onces de
fang. Souvent cela fuffit. Mais fi au bout
de huit ou dix heures la maladie paroif-
foit fe ranimer , il faudrait réitérer une
troifîeme fois, une quatrième faignée ,
8c même plus. Mais en employant les
autres fecours nécefTaires , j'ai rarement
eu befoin de plus de trois faignées , 8c
fréquemment je m'en tiens aux deux
premières.

S'il y a plufieurs jours que la maladie
dure quand on commence à la traiter,
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"So Inflammation
& fi la fièvre eft encore forte , la refpira-
rion difficile , fi le malade ne crache pas,
ou s'il crache trop de fang, il faut, fans
s'embarrafler du jour, faire une fargnée,
fût-ce le dixième.

§. ji, Le fang, dans cette maladie ,
Si dans toutes les autres maladies inflam¬
matoires , eft extrêmement épais ; &
prefque d'abord qu'on l'a tiré, il fe forme
au-deflus cette peau blance , coriace,
que chacun connoîr , 3c qu'on appelle
croûte pkurïtique. L'on regarde comme
un bien , lorfque dans chaque faignée
elle devient moins dure & moins épaifle
que dans la précédente \ ce qui eft géné¬
ralement vrai, fi en même temps le ma¬
lade fe trouve mieux \ mais fi l'on ne
iàifoit attention qu'au fang feul, on fe
tromperait fouvent. Il arrive même que
dans l'inflammation de poitrine la plus
violente , cette croûte ne fe formepoint j
ce qu'on regarde comme un figne très-
dangereux, il y a d'ailleurs à cet égard
pluueurs bizarreries qui dépendent des
plus petites circonftances ; ainfi il ne faut
point fe fonder uniquement fur cette
croûte pour régler les faignées ; & en gé¬
néral il ne faut pas trop croire que l'état
du fang dans la palette puiflè nous faire
juger avec certitude de fon véritable état
daijs le corps.
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§". 52. Quand le malade eft dans l'état

décrit ( §. 47 ), non-feulement la faignée
ne le foulage point, mais quelquefois
même elle nuit, par le prompt aftôiblrf-
fement dans lequel elle le jette. En géné¬
ral, dans ce cas, tous les remèdes font
inutiles ; 8c c'eft toujours une très-mau-
vaife marque dans cette maladie, quand
la faignée ne foulage pas , ou quand il y
a des circonftances qui obligent à la mé*
nager 8c la font craindre.

§. 5 $.. L'on mettra tous les jours les
jambes une demi-heure dans un bain
d'eau tiède, en enveloppant exactement:
le malade, afin que le froid n'arrête pas
la tranfpiration que le bain favorife.

§. 54. De deux en deux heures, il
prendra une ta(Te de la potion N° 8, qui
facilite toutes les évacuations, & princi¬
palement les crachats.

§. 55. Quand l'oppreflion eft confîdé-
rable, & la toux féche, l'on fait refpirer
au malade la vapeur de l'eau bouillante,
dans laquelle on a mis un peu de vinai¬
gre. Pour cela on s'y prend de deux fa¬
çons ; ou en mettant fous le vifage dut
malade, qui doit être affis, un vafe rem¬
pli de cette eau chaude, 8c en e nvelop-
fant la tête du malade & le vafe avec un
inge qui rerient la vapeur, ou en lui te

natu devant la bouche un éponge trem
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pce dans la même liqueur bouillante. La
féconde méthode eft moins efficace, mais
elle fatigue moins le malade. Quand le
mal eft très-preflant, on emploie, au lieu
d'eau, le vinaigre pur; & fbnvent cette
vapeur a fauve des malades qui paroif-
foient au bord du tombeau • mais il faut
qu'elle foit continuée pendant plufieurs
heures.

§. 5 6. L'on applique auffi avec fuccès
fur la eorge Se far la poitrine les remèdes
N° 9. "

§.57. Quand la fièvre eft extrêmement
forte, il faut donner, toutes les heures,
une cuillerée de la potion N° 10, mais
fans que cela fafîe rien diminuer de la
quantité des autres boilïbns, qu'on peut
prendre immédiatement après, ou aux¬
quelles on peut la mêler. On éloigne ces
dofes à mefure que la fièvre baifie, & on
les fupprimë tout à fait quand la fièvre
n'eft plus trop forte.

§. 58. Tant que le mal empire, ou
refte dans le même état, il faut continuer
les mêmes fecours ; mais h le troiiieme
(ce qui eft rare ) le quatrième, le cin¬
quième jour, le mal prend une tournure
plus favorable , fi les redoublements foit
moins violents, la toux moins forte, les
crachats moins fanglants, la rèftïratiort
plus aifée, la tête plus dégagée, la lan-
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gue un peu moins féche, les urines moins
rouges & plus abondantes, il fufKt alors
de fe tenir au régime, & de prendre un
lavement tous les foirs. Souvent le re¬
doublement du quatrième jour eft le
pins fort.

§. 59. La maladie achevé de fe diflîper
par les crachats, 8c fouvent par les urines
qui le feptieme , ou le neuvième, ou le
onzième jour, quelquefois dans les jours
intermédiaires, commencent à dépofer
un fédiment d'un bjtanc roux très-abon¬
dant, quelquefois un vrai pus. Enfuite il
furvientdes fueurs qui alors font fivora-
bles autant qu'elles étoient nuihbles au
commencement.

§. 60. Quelques heures avant que les
évacuations dont je parle paroilfent, il
furvient quelquefois différents, accidents
très - e/frayanrs, comme de l'angonfe ,
des palpitations, de l'irrégularité dans le
pouls, plus d'oppreflion , des mouve¬
ments convuliîfs (c'eft ce qu'on appelle
l'état critique ; mais ils ne font pas dan¬
gereux, movennant qu'on ne fe conduife
point mal. Ces accidents dépendent de
l'humeur purulente qui fe déplace, circule
dans, les humeurs, & irrite différentes
parties, jufqu'à ce que l'évacuation ?it
commencé j alors tous les accidents finii-
fent, 8c ordinairement le fommeil re-
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vient. Mais je ne puis trop infifter fur la
néceiîité de la prudence dans ces circons¬
tances. .Quelquefois c'eft la foibleffe ,
d'autres fois les convulfions, ou quelque
autre accident, qui effraient. Si l'on fût,
comme il amvc tous les jours, la fotrife
d'ordonner des remèdes particuliers pour
ces accidents, comme ces cordiaux fpi-
ritueux, de la thériaque , des confec¬
tions, du caftor, de la rue, l'on trou¬
ble la nature dans Ces opérations, la crife
ne fe fait point, la matière qui devoit
s'évacuer, ou par les feiles, ou par les
urines, ou par les fueurs, ne s évacue
point, mais elle fe dépofe fur quelque
pairie interne ou externe. Si c'eft fur une
partie interne, le malade meurt d'abord,
ou il le forme une nouvelle maladie plus
fâcheufe, & moins guérifiable que la pre¬
mière. Si c'eft fur l'extérieur du corps,
le malheur eft moins grand, & ii faur,
dès qu'on s'en apperçoit, mettre fur cette
partie des cataplafmes émollients, qui
l'amènent à maturité , & l'ouvrir dès
qu'on le peut.

§. 61. Pour prévenir ces accidents,
il faut, quand les Symptômes effrayants
dont j'ai parlé Surviennent, ne rien chan¬
ger du tout an traitement, excepté qu'on
doit donner le lavement émoihent,
N° 5, & appliquer, de deux en deux
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heures, une flanelle trempée dans l'eau
riede, qui couvre tour le vencre & fafïe
prefque tout le tour du corps derrière les*
reins. L'on peut auili augmenter un peu
la quantité de la boifion, & diminuer
celle de la nourriture pendant tout le
temps que cet état violent dure ; mais
comme il importe cependant de foutenirr
les forces du malade, s'il paroîc réelle¬
ment foible, on peut donner de temps
en temps une cuillerée de vin blanc avec
autant de firop de capillaire ; pour les
gens riches il faut préférer un vin mufcac
de France.

§. 61. Je n'ai point parlé d'émétiques
ni de purgatifs, parce qu'ils font tout-à-
fàit contraires dans cette maladie. Les
anodins, ou remèdes propres à faire dor¬
mir, font aufli généralement mauvais :
il y a quelques cas cependan: dans les¬
quels ils peuvent être utiles j mais ces ca»
font fi difficiles à connoîtie, qu'on ne
doit jamais, fe permettre ces remèdes y
quand on n'a pas un Médecin. J'ai vu
plufieurs malades qu'ils ont jettes, pris
mal-à-propos, dans une étifie incurable.
Lorfque tout a bien été, ordinaire¬
ment le malade eft très-bien le quator¬
zième jour, &c alors on peur, s'il a ap¬
pétit , le mettre au régime des convales¬
cents. S'il a encore du dégoût, la bouche
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mauvaife , la tête pefimte, on doit le
purger avec la potion N° il.

§. 63. 11 furvient quelquefois des fai-
gnements de nez, même après pliifieurs
faignées , qui font très-favorables, &fau-
lagent ordinairement beaucoup plus que
les faignées. On doit s'attendre à ces fai-
gnefnehts, lorfqu'après les faignées le
malade eft mieux à plufieurs égards , &
qu'il lui refte cependant encore un grand
mal de tête, avec les yeux vifs 6c le nez
rouge. H ne faut rien faire pour les arrê¬
ter , ce qui feroit très-dangereux ; ils s'ar¬
rêtent d'eux-mêmes. D'autres fois, mais
plus rarement, la maladie fe diffipe par
une diarrhée légèrement douloureufe des
matières bilieules.

§. 64. Si les crachats fe fuppriment
tout-à-coup, fans qu'il furvienne aucune
autre évacuation, l'oppreiîion & l'a 11-
goifle reviennent d'abord & le danger
eft preiïànt. Si la maladie n'eft pas fort
avancée, fi le malade eft robufte, s'il n'a
pas été beaucoup faigné, s'il y avoit en¬
core du fàhg dans les crachats, fi le pouls
eft fort ou dur, il faut fur le champ fu¬
guer du bras, raire refpirer continuelle¬
ment la vapeur d'eau chaude & de vinai¬
gre , & fiire boire beaucoup de la rifane
N° 2 , plus chaude qu'à l'ordinaire. Si
les circonftances font oppofées, au lieu
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de la faignée, il faut appliquer de forts
vé'xatoires, & faire boire beaucoup de
la tifane N° 1 1.

Les véficatoires font fouvent très-utiles
dans l'inflammation de poitcine & dans
la pleuréfie ; ils facilitent la tranfpiration
&c les crachats, ils diminuent l'engorge¬
ment, foalagent la douleur, foutien-
nent les forces, modèrent la fréquence
du pouls ; mais pour cela il ne faut les
appliquer que qunnd des faignées fuffi-
fanres ont diminué la plénitude des vaif-
ièaûx & la difpofition inflammatoire du
fang ; fi on les met plus vite , ils aug¬
mentent le mal plutôt eue de le dimi¬
nuer, parce qu'en augmentant trop l'ac¬
tion des vailfeaux', ils augmentent l'in¬
flammation -, & la même obfervarion a
lieu dans toutes les maladies inflamma¬
toires.

les caufes qui produifent le plus fou-
vent cette fupprêflioh des crachats, font,
i°. un réfroidiflement fubit ; 2 0 . l'air
trop chaud ; 3 °. les remèdes trop chauds ;
4°. les fueurs trop abondantes ; 5 0 . un
purgatif pris mal à propos ; 6°. quelque
paflion trop vive.

§. 6y Quand on n'a pas faigné fufh>
fâmmënt , ou aPez tôt , quelquefois
même, comme je l'ai vu, quand on a iî
fort affaibli le malade par trop de fai-
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gnées, que les évacuations par les felïesi
les urines, les crachats, la transpiration,
ne fe font pas bien faites ; quand ces éva¬
cuations ont été dérangées par quelques
autres caufes, ou que la maladie n'a pas
été bien traitée, les vaifleaux enflammés
ne fe débarraffent pas de l'humeur qui les
engorge ; mais il arrive dans le pou¬
mon , ce que chacun voit arriver tous les
jours fur la peau. Si une tumeur inflamma¬
toire ne fe refont pas, fî elle ne fe diffipe
pas infënfiblement, elle devient abcès.
Il en «ft de même du poumon; fî l'inflam¬
mation ne (e diffipe pas, elle fe change
en abcès, qu'on appelle vomïque ; & cet
abcès, comme ceux qu'on voit à l'exté¬
rieur, refte fou vent long-temps renfer¬
mé dan 1; fon fac, fans que ce fac fe crevé,
Se que ie pas s'épanche.

§. 66. Si 1 inflammation n'étoitpas ex¬
trêmement profonde dans le poumon, &:
qu'elle s'étendît jufqu'à fa furfàce, c'eft-
à-dire près des côtes, le fac crevé à l'ex¬
térieur du poumon, & le pus fe répand
dans li cavité de la poitrine, entre le
poumon, les côtes & le diaphragme (c'eft
cette membrane qui fépare la poitrine du
ventre). Quand l'inflammation eft plus
profonde, alors l'abcès fe crevé dans l'in¬
térieur même du poumon. Si l'ouverture
eft petite, de façon qu'il 113 puiiTe fortis
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que peu de pus à la fois, fi la quantité to¬
tale du pus n'eft pas confidé; îble, fi le
malade eft encore fort, il crache ce pus
& fe trouve foulage. Mais fi la vomique
eft confidérable , ou fi l'ouverture eft
grande & qu'il fe répande une grande
quantité de pus à la fois, ou fi le malade
eft très-foible, il meurt dans le moment
où la vomique s'ouvre, & cela quelque¬
fois lorfqu'on s'y attend le moins. J'ai vu
un malade mourir en portant une cuil¬
lerée de foupe à fa bouche ; un autre en
fe mouchant. 11 n'y avoit aucun fymp-
tôme qui pût faire croire leur mort plus
prochaine dans ce moment que quelques
heures auparavant. Le pus fort ordinai¬
rement par la bouche, après la mort, Se
les cadavres font très-promptement cor-*
rompus.

§. 6j. L'on appelle vomique couverte
celle qui n'a pas percé, ouverte celle qui
eft rompue. 11 eft important de traiter
exactement cette matière, parce que
ces vomiques tuent beaucoup de gens
dans les campagnes , fans qu'on foup-
çonne même de quoi ils meurent ; 8c
elles font fouvent produites parce qu'on
a négligé la faignée dans le commence¬
ment des inflammations de poitrine. J'en
ai eu un exemple, il n'y a que quelques
jours, chez un Régent ou Maître d'école
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de village. Il avoit une vomique ou¬
verte , très-confidérable, dans le poumon
gauche , qui étoit la fuite d'une inflam¬
mation de poitrine mal conduit-; dans les
commencements. Il me parut qu'il ne
pouvoit pas vivre vingt-quatre heures,
& il mourut en effet dans la nuit, après
des angoiffes inexprimables, j'ai lieu de
croire qu'il mourut quand la vomique
creva ; il fortit beaucoup de pus de fa
bouche après fa mort.

§. 68. On ne peut ni voir ni toucher
ce qu'il y a dans la poitrine ; c'eft ce qui
fait que fouvent on n'a pas connu les vo-
miques. Les fi^nes fuivants font préfu¬
mer qu'elles fe forment. Les évacua¬
tions , qui font néceffaires pour la gué-
rifon , n'ont pas eu lieu dans les quatorze
premiers jours. Au bout de ces quatorze
jours le malade n'eft pas guéri, ni même
considérablement foulage ; mais, au con¬
traire, la fièvre continue d'être aflez
forte , avec un pouls toujours vite, ordi¬
nairement mol & foible, quelquefois
cependant affez dur , fouvent ondoyant j
la refpiration eft encore gênée avec de
petits friflons de temps en temps, un re¬
doublement de fièvre le foir , les joues
rouges, les lèvres féches, de l'altéra¬
tion.

L'augmentation de ces mêmes fymp-
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tomes annonce que le pus eft tout formé 5
la toux alors devient plus continue, elle
redouble au moindre mouvement, on
dès que le malade a pris quelque nourri¬
ture ; il ne peut le coucher que du côté
malade, fouvent il ne peut point fe cou¬
cher du tout, mais il eft obligé d'être
tout le jour ailis, quelquefois même
fans ofer s'appuyer fur les reins, crainte
d'augmenter la toux & l'oppreflîon j il
ne peut point dormir ; il a une fièvre con¬
tinue , & fouvent des intermittences
dans le pouls.

Non-feulement la fièvre augmente tous
les foirs ; mais la plus petite dofe d'ali¬
ments, le plus léger mouvement, un
peu de toux., une légère agitation de
l'ame, un peu de chaleur dans la cham¬
bre , un touillon un peu trop fort ou un
peu trop falé, augmentent dans le mo¬
ment Ja vite/Te du pouls. Le malade eft:
inquiet, il a des moments d'angoitfes
terribles , accompagnées & fuivies de
fueurs fur la poitrine, & fur-tout au vi-
fage. Il fue pendant la nuit ; fes urines
font rougeâtres, quelquefois écumeufes,
d'autres fois huileufes : il lui monte tout-
à-coup des feux au vifage. Prefque rous
ont ordinairement un goût horrible dans
la bouche ; les uns, de vieux fromage ;
les autres, d'oeufs pourris j des troi-
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fîemes, de viande corrompue : ils maî-
grifïènt confidirablement. Il y en a que
rien ne défalrere ; ils ont la bouche & la
langue feches, la voix foible & rauque,
les yeux caves, fouvent quelque choie
d'un peu égaré dans la vue ; ils ont un
dégoût général, & s'ils défirent certains
aliments avant que de les voir, ils les
rebutent dès qu'on les leur offre ; les for¬
ces fe perdent.

Outre ces fymptômes, Von remarque
quelquefois fur la poitrine, du côté ma¬
lade , une très-légère enflure, 8c un chan¬
gement de couleur prefque infenfible. Si
la vomique eft placée tout-à-fait au bas
du poumon, dans la partie intérieure,
c'eft-à-dire, près du milieu de la poi¬
trine , on peut fentir, dans quelque»
fu/ets, du gonflement en preffanr le creux
de l'eftomac, fur-tour lorfque le malade
touffe. Enfin, fuivant les obfervarions
d'un Médecin Allemand , fi l'on frappe
avec la main fur la poitrine , couverte
d'une fimple chemife, elle rend, dans
l'endroit qui eft fur la vomique, un fon
fourd, comme fi l'on frappoit fur un mor¬
ceau de chair ; au lieu qu'en frappant fur
l'autre côté, elle rend un fon fonore,
comme fi l'on frappoit fur une caille. Mais
je doute encore que cette obfervation foit
généralement vraie, & il feroit bien dan-
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gereux de décider qu'il n'y a point d'abcès
dans une poitrine, parce qu'elle ne rend
pas un fon fourd.

§. 6ç). Quand une vomique eft for¬
mée , tant qu'elle ne fe vuide pas , tous
Jes accidents que j'ai détaillés augmen¬
tent & la vomique s'étend ; tout le côté
du poumon malade devient quelquefois
un fac de pus j le coté fain eft comprimé ;
le malade meurt fuffoqué après des an-
goi/ïès terribles , avec le poumon plein
de pus , fans en avoir jamais craché.

Il eft important, pour éviter ces mal¬
heurs , de procurer la rupture de la vo¬
mique , dès que l'on eft sûr qu'elle exifte ;
& comme il vaut mieux qu'elle fe rompe
dans le poumon , parce qu'alors on peut
la cracher , que dans la cavité de la poi¬
trine , par les raifons que je détaillerai
plus bas , il faut faire en forte que cette
rupture fe faiîè intérieurement.

§. 70. Les moyens les plus efficaces
pour cela , font 1 °. de faire refpirer con¬
tinuellement au malade la vapeur d'eau
chaude. i°. Quand on a, par ce moyen,
ramolli la partie du fac de l'abcès où l'or»
fouhaite que la rupture fe faife, on donne
au malade une grande quantité de li¬
quide , & d'un liquide fort émollient,
comme tifane d'orge , lait d'amandes ,
bouillon de veau, eau & lait. Par-là on
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tient l'eftoimc toujours plein ; & la ré-
fiftance au poumon étant conudérabie de
ce côté , les matières fe portent naturel¬
lement du côté de la trachée-artere , ou
conduit de l'air, parce qu'elles y trouvent
inoins de réliftance. D'ailleurs cette plé¬
nitude de l'eftomac contribue à exciter la
toux j ce qui ert un bien. 3 0 . On cher¬
che à faire toulTer le malade , en lui fai-
fant flairer du vinaigre chaud , ou en in»
jeétant dans la gorge, au moyen d'une
petite feringue, telle que les enfants en
font par-tout avec du fureau , un peu
d'eau ou de vinaigre. 4 0 . On le fait crier,
lire , rire ; tous ces moyens contribuent
à frire rompre l'abcès , auffi bien que le
fuivant. 5°'. On lui fait prendre, de deux
en deux heures , une cuillerée à foupe
de la potion N° 8. 6°. On le met clans
une voiture ou dans un char , mais après
avoir eu le foin de lui faire prendre beau¬
coup des boirions que je viens d'indi¬
quer. Les fecoulfes procurent quelquefois
tout-à-coup cette rupture.

§. 71. J'ai vu, il y a quelques années ,
une fervante de campagne , qui , après
une inflammation de poitrine , reftoit
languiflante , fans qu'on ioupçonnât fon
mal ; s'étant mife fur un char qui alloit
chercher du foin , la roue heurta violem¬
ment contre un arbre : elle s'évanouit,
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&c au même inftant , rendit beaucoup
de pus. Elle continuait à en cracher ; c'eft
alors que je fus inftruit de Ion mal & de
ce qui lui étoit arrivé ; elle guérit très-
bien.

Un Officier de ce pays , fervant en
Piémont , langdSfïoit depuis quelques
mois, 8c venoit chez lui pour eifayer de
fe remettre , fans l'efpéver beaucoup. En
entrant au pays , par la route de Saint-
Bernard , étant obligé de faire quelques
pas à pied, il fit une chute, relia évanoui
pendant plus d'un quart d'heure , rendit
une grande quantité de pus, & fe trouva
dans le moment même extrêmement fou¬
lage. Je lui ordonnai un régime & des
remèdes ; il fe rétablit parfaitement, 5c
dut peut-être la vie à cet accident.

Plufieufs malades ont un évanouiiîe-
ment au moment où h vomique s'ouvre.
On peut leur faire flairer un peu de vinai¬
gre; ce lep-er fecours fuffit fi cette ouver-
ture n'a pas les caractères qui la rendent
mortelle , & dans ce cas tout eft inutile.

§. 72. Si le malade n'étoit pas trop
affoibli avant la rupture de l'abcès ; fi le
pus eft blanc , bien conditionné ; fi la
fièvre diminue ; fi l'angoifie , l'oppref-
fion , les fueurs finiiEent ; fi la toux eft
moins violente ; fi le malade a plus d'ai-
fance dans fa fituation y s'il recouvre le

;l
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fommeil & l'appéùt; fi fes forces revien¬
nent; fi la quantité des crachats diminue
journellement par degrés ; fi les urines
redeviennent meilleures ; l'on doit efpé-
rer qu'en employant les fecours que je
vais prefcrire, le malade fe guérira radi¬
calement.

§.73. Mais au contraire , quand les
forces font épuifées avant la rupture j
que la matière eft trop claire , brune,
Verte, jaune, fanglante, puante j que le
f>ouls relie vite & foible ; que l'appétit,
es forces, le fommeil, ne reviennent

pas , l'on ne peut point efpérer de gué-
rifon, & les meilleurs remèdes font inu¬
tiles. L'on doit cependant les tenter.

§. 74. Ces remèdes font les fifivants.
i °. L'on prend, de quatre en quatre heu¬
res , un peu de crcme d'orge ou de riz,
i°. Si la matièreparoît épaiiïê , gluante,
qu'elle ait de la peine à fe détacher , il
faut donner , de deux en deux heures ,
une cuillerée à foupe de la potion
N° 8 , & boire entre deux , de demi-
heure en demi-heure , une tafle de la
boiflbn N° 13. 3 0 . Quand la matière n'a
pas befoin de ces remèdes pour être éva¬
cuée , on ne les emploie pas , mais on
continue la même nourriture, qu'on mêle
avec parties égales de lait, ou à laquelle,
ce qui eft beaucoup plus efficace , on

fubftirue



de Poitrine. 97
fubftitue la même quantité de lait fraî¬
chement tiré d'une bonne vache , qui ,
dans ce cas , fait la feule nourriture du
malade. 4 0 . On donne quatre fois par
jour , de deux en deux heures, en com¬
mençant de bon matin , une prife de la
poudre N° 14 , délayée dans un peu
d'eau, ou réduite en bol, avec un peu de
firop ou de miel. Si cette dofe dégoûte
trop le malade, fi elle paraît fatiguer fou
eftomac, s'il touffe beaucouo, s'il a les
nerfs fort délicats , s'il a beaucoup de
féchereiïe , on ne donnera eue la moitié
ou même le tiers de la prife. La boiîfon
ordinaire eft un lait d'amandes ou une
tifaue d'orge , ou de l'eau avec un quart
de hit. 5 0 . Il fuir fe promener tous les
jouis à cheval , en voiture , en char ,
fuivant que les forces Se les circonftaaces
le permettent. Mais de tous ces exercices
celui du trot du cheval eft fans compa-
raifon le plus utile Se le plus à la portée
de tout le monde , moyennant que le
mal ne foit pas trop avancé ; car alors
rout exercice un peu violent pourrait
faire du mil.

§. 75. Le Peuple peu inftruit ne re¬
garde comme remède que ce qu'en avale ;
il a peu de foi au régime & aux antres
fecours diététiques, & il regardera l'exer¬
cice du cheval comme inutile. C'eft un»

Tome I, E
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erreur dangereufe , dont je voudrois
le défabufer. Ce fecqurs eft le plus effi¬
cace de tous y celui fans lequel on ne doit
point efpérer de guérir de ce mal quand
il efl: grave ; celui qui peut prefque Je
guérir feul, moyennant qu'on ne prenne
point d'aliments contraires ; enfin on l'a
regardé avec aflêz de raifon comme le
vrai fpccifique de cette maladie. On doit
cependant faire quelques conficlératioiis
en l'ordonnant. i°. Il ne convient plus,
dès que la fièvre eft forte & continue , &c
le malade très-foible ; tout mouvement
nuit à cette époque : i°. les marques sûres
.qu'il fait du bien, c'eft, fi au lieu d'aug¬
menter la yirefle du pouls, il la ralentit,
c'eft-à-dire , s'il eft moins fréquent une,
demi-heure après être defcendu de che¬
val qu'avant d'y monter , s'il augmente
les forces , s'il donne du bien-être , s'il
diminue l'oppreflion Se la toux: 5 0 . on ne
doit monter que le matin à l'heure où il
n'y a point de fièvre, où elle eft le moins,
fenfible , mais jamais pi fuôt après
le repas , ni à l'heure du redouble*
ment du foir. Ce feroit fe tromper que
de croire qu'il fuffit de monter à cheval
pour fe guérir. Les fpécifiques les plus
décidés , comme le mercure & le Icina ,
ne font utiles , dans les maux même
gionc ils font les remèdes, qu'autant;
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qu'ils font fagement diriges ; if en eft
ainu* de l'exercice du cheval dans cette
maladie, qui d'ailleurs eft fou vent au-
deffus de la portée des meilleurs re¬
mèdes.

§. -jC. Les influences de l'air font plus
considérables dans cette maladie que dans
aucune autre ; ainfi l'on doit chercher à
le rendre bon dans la chambre du ma¬
lade. Pour cela il fautl'aû'er très-fouvent,
la paifumer de temps en temps , mais
tics-légérement, avec un peu de vinai¬
gre, & y mettre dans la fiifou ie plus
d'herbes , de fleurs , de fruits qu'il fera
poffible. Si l'on a le malheur d'être dans
un air mal-fain , il y a peu d'efpoii - de
guérifon à moins qu'on n'en changsï

§. 77. Il y a des malades qui fe font
guéris de ces maladies , les uns en ne
prenant rien autre chofe que du petit-
lait de beurre ( de la battue) ; les autres,
des melons & des concombres ; des troi¬
sièmes , des fruits d'été de toute efpece.
Mais je confeille de s'en tenir à la mé¬
thode que je viens d'indiquer, comme la
plus sûre; il n'y a que les Médecins-forr
éclairés qui puiffent profiter de ces obser¬
vations Singulières , & les faire tourner
au profit de leur malade , & à l'avance¬
ment de la médecine.

§. 78. 11 filait que le malade aille à la
Eij



loo Inflammation

felle, de deux ou même de trois jours
l'un ; ainfi il ne faut pas prodiguer les
lavements -, ils pourraient occalionner
une diarrhée , qui feroit très à craindre.

§. 79. Quand le pus diminue , & que
le malade le trouve mieux à tous égards ,
c'eft uqe preuve que la plaie fe nettoie &
fe cicatrife peu-à-peu. Si la fuppuracion
continue à être abondante, fi le pus parole
moins beau, fi la fièvre revient tous les
foirs , il eft à craindre que la plaie , au
lieu de fe cicatriler , ne dégénère en ul¬
cère ■, ce qui eft très-fâcheux. Le malade
tombe alors dans l'étifie confirmée , ôC
meurt au bout de quelques mois.

§. 80. Je ne connois point de meilleur
remède dans ce cas que la continuation
des mêmes , &c fur-tout le mouvement
modéré du cheval. On peut , dans quel¬
ques cas , employer les parfums d'eau
chaude avec les herbes vulnéraires , &
un peu d'huile de térébenthine N° t 5.
Je les ai vu réuîlir; mais le plus sûr eft de
COiifitlter un Médecin , qui examine s'il
n'y a point quelque complication qui
mette obftacle à fa guérifon.

Si la roux empêche le malade de dor¬
mir, on peut lui donner le foir deux ou
trois cuillerées à foupe du remède N° 1G
dans un verre de lait d'amendes ou de
tifane d'orge,
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§. Si. Les mêmes cnides qui fuppri¬
ment tout-à-coup les crachats dans l'in¬
flammation de poitrine , peuvent atiJË
arrêter l'expedioration commencée d'une
vomique j &c alors le malade tombe dans
l'oppreilion , l'angoiiTe, la fièvre , la rci-
ble'Ie. Il faut remédier fur-le-champ à
cet état par les parfums d'eau chaude ,
une cuillerée de la potion N° 8 toutes 1
les heures , une grande quantité de ci-
fane j\° iz, & même de l'exercice , lî
la violence de la fièvre , la grande foi-
bîeife ou l'oppreilion n'y mettent point
obftacle. Dès que l'expectoration revient,
la fièvre & les autres accidents celfent.
J'ai vu cette fuppreffion chez des fujers
robuftes, occasionner prompeement une
inflammation autour de la vomioue, oui
m'obligeoit à faire uns zaignee, api es
laquelle le crachement reparaît d'abord.

§. Hz. Ilarrive fouvent que la vomique
fe nettoie entièrement, les crachats tarif-
fem prefqne tout-à-fait , le malade eit
bien , il fe croit guéri ; mais bientôt le
mal-aife, l'cppreOion , la toux , la fièvre
recommencent, parce que la vomique fe
remplit de nouveau; elle fe vuide, le
malade crache pendant quelques jours ,
& fe remet. Au bout de quelque temps ,
la même feene reparaît ; Se cette alter¬
native de bien & de mal dure fouvent

E iij
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pendant des mois & des années. Ce cas
a lieu quand la vomique fe nettoie peu-
à-peu , Si que fes parois fe rapprochent
fans fe cicatrifer ; alors il ftiinre infenfi-
blement une nouvelle matière. Pendant
quelques jours le malade n'en eft point
incommodé ; mais dès qu'il y en a une
certaine quantité , il eft mal jufqu'à ce
que l'évacuation foit faite. L'on voit des

• gens avec ce mal, jouir en apparence
d'une aifez bonne fanté. On peut le regar-
cier comme une efpece ae cautère inté¬
rieur qui fe nettoie de lui-même de temps
en temps, chez les uns fouvent, chez les
autres rarement, & avec lequel on peut
vivre allez long-temps. Quand il a duré
un certain temps, il eft incurable. Dans les
commencements il cède au lait.à l'exercice
du cheval, &à l'ufage du remède N° 14.

§. 83: L'on fera furpris que je ne parle
point, dans le traitement d'un abcès au
poumon & de l'étiiie qui en eft la fuite ,
des remèdes qu'on appelle balfamïques ,
qu'on emploie fi fréquemment, fur-touc
la térébenthine , le baume du Pérou ,
celui de la Mecque, l'encens, le maftic,
la myrrhe , le fterax , le baume de fou-
fre. J'en dirai un mot ici, parce qu'il eft
autant de mon objet de détruire les pré-
Jugés favorables aux mauvais remèdes ,
me d'accréditer les bons : c'eft que je n'ai
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point employé ces remèdes, parce que jd
fuis convaincu que les effets en font géné¬
ralement fâcheux clans ce cas ; que je vois
tous les jours qu'ils font un mal très-réel,
qu'ils retardent la guérifon , & que fou-
vent ils rendent mortelle une maladie
très-guériflable. Us ne fe digèrent point j
ils obftruent les petits vaifleaux du pou¬
mon , qu'il raitdroit défobïtruer ; ils oc-
cafionnent évidemment, à moins que la
dofe ne foit extrêmement petite , de la
chaleur & de î'oppreiîion. J'ai vuplufieurs
fois, auffi clairement qu'il étoit poilible,
que les pilules dans lesquelles entraient
la myrrhe , la térébenthine & le baume
du Pérou, qui font d'ailleurs de très-bons
remèdes dans plufieurs autres maladies,
quelquefois même clans quelques mala¬
dies de poitrine , ou dans des toux fto-
machiques , occa/ionnent au bout d'une"
heure de l'agitation dans le pouls, de la
rougeur , de l'altération & de l'oppref-
fion. Enfin , l'on pourrait démontrer à
toute perfonne non-prévenue , que ces
remèdes font réellement nuifibles dans
ce cas ; &c je fouhaite ardemment qu'on
fe défabufe fur leur compte , & qu'ils
perdent cette réputation qu'ils ont mal-
henreufement ufurpie.

Je fais qu'un grand nombre de très-
habiles gens les emploient journellement

E iv
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dans ces maladie- ; mais ils les quitteront
dès qu'ils fe donneront la peine d bbferver
leurs effets , indépendamment de ceux
des autres remèdes auxquels ils les mê¬
lent, & qui en corrigent le danger. J'ai
vu u;i malade qu'un Chirurgien étranger
avoit voulu guérir d'une étifie, en luirai-
fant prendre du lard fondu, qui avoit em¬
piré le mal. Ce confeil paroît abfurde , &
il Teftj cependant les balfamiques qu'on
ordonne ne fe digèrent peut-être guère
mieux que le lard. La poudre N° 14
tient tout ce que les balfamiques pro¬
mettent y elle n'a aucun de leurs in¬
convénients , & elle a toutes les qualités
qu'on leur fuppofe; mais il ne faut pas la
donner dans le temps qu'il y a encore de
l'inflammation , ou qu'elle furvient de
nouveau, & il ne faut mêler aucun autte
aliment au lair.

Ce fameux remède, nommé Vantihec-
tïque, n'a point non plus dans ce cas les
vertus qu'on lui fuppofe. Je m'en fers
très-fouvent dans quelques toux opiniâ¬
tres des enfants avec le lait, Se alors il
eft très-utile. Mais j'en ai rarement vu des
effets fenlibles chez les grandes perfon-
nes ; & dans le cas dont je parle , je
craindrais qu'il ne fît du mal.

§. 84, Si , au lieu de crever intérieu¬
rement, la vomique crevé extérieure-
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ment, le pus s'épanche dans la poitrine.
L'on connoît que cela eft arrivé par le fen-
timent du malade, qui apperçoir un
mouvement fingulier, accompagné afTez
ordinairement d'une défaillance j l'op-
preflion & i'angoiffè finilTent fur le
champ, la fièvre diminue ; la toux conti¬
nue cependant ordinairement, mais
moins violente & fans aucune expecto¬
ration. L'amandement ne dure pas long¬
temps, parce que le pus augmentant tous
les jours, & devenant plus acre, le poul-
mon fe trouve gêné, irrité, rongé. La
difficulté de refpirer, la fièvre, la cha¬
leur, la foif, l'infomnie, le dégoût, la
maigreur, reviennent avec plusieurs au¬
tres accidents qu'il eft inutile de détail¬
ler ici, & fur-tout de fréquentes foi-
blelTes. Le malade doit être au régime,
qui retarde les progrès du mal aulîi long¬
temps qu'il eft poïlibie ; mais il n'y a d'au¬
tre remède que d'ouvrir la poitrine entre
deux côtes, pour évacuer par ce moyen
le pus, & arrêter les défordres qu'il occa-
fionne. C'eft ce qu'on appelle l'opération
de l'empytme. je n'en parlerai pas,parce
qu'elle ne doit être faite que par d'ha¬
biles gens, 8c ce n'eft pas pour eux que
j'écris. J'avertis feulement qu'elle eft
moins douloureufe qu'effrayante » & que
fi l'on attend trop Icng-remps à la faire-,
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elle devient inutile, & le malade meurt
miférablement.

§.85. L'on voit tous les jours que les
inflammations extérieures le gangrènent.
La même chofe arrive au poumon quand
la fièvre eftexceflive, l'inflammation na¬
turellement très-violente, ou qu'on l'aug¬
mente par des remèdes chauds. Une an-
goifle infoutenabie , une très-grande foi-
blelfe, des défaillances fréquentes* le
froid des extrémités, une eau livide &
puante, qui fort au lieu des crachats ,
quelquefois des plaques noirâtres iur
la poitrine , font conuoitre ce trifte
état. J'ai vu, dans un cas de cette ef-
pece, chez un homme qui avoit été atta¬
qué de cette maladie après une mar¬
che forcée à pied, & à qui l'on avoit
donné un vm avec des aromates pour le

.frire ftier , l'haleine h horriblement
puante, que fa femme eut plusieurs foi-
blefles en le fervant. 11 n'avoit plus,
quand je le vis, ni pouls, ni raifon, &
je ne lui ordonnai rien j il mourut une
heure après, au commencement du troi-

,iîeme jour.
§. 86. L'inflammation peut aplïî fe

durcir, & il fe forme alors ce qu'on ap¬
pelle un fquirrhe ; c'eit une tumeur fort
dure qui ne fait pas de douleur. On con-
noît que cela arrive quand la maladie n.e
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fe termine d'aucune des façons dont j'ai
parlé ; que cependant la fièvre &c les
aurres accidents ie diffipent, mais que la
reipiration reite toujours un peu gênée ,
que le malade conferve un fentiment in¬
commode dans un des côtés de la poi¬
trine, & qu'il a de temps en temps une
toux lèche, qui augmente après le repas.
Ce mal ne fe guérit que bien rarement ;
mais on voit des gens qui en font atteints
& qui vivent longues années fans de
grands maux. Ils doivent éviter toutes
les occafions d'échaufFement qui pour¬
voient aifément procurer autour de cette
tumeur une nouvelle inflammation dont
les fuites feroienc très-dangereufes.

§. 87. Les remèdes les plus propres à
détruire ce mal, & dont j'ai vu quelques
bons effets, font le petit-lait N J 17, 8c
les pilules N° l'S. L'on prend vingt juf-
ques à quarante pilules, &c un demi-pot
de petit-lait tous les matins pendant
long-temps j & l'on refpire de temps en
temps la vapeur de l'eau chaude.

§. 88. Le poumon, dans l'état naturel
de parfaite fanté, touche la membrane
qui rapine l'intérieur de la poitrine, mais
ne lui eft point attaché. Il arrive fouvent,
après l'inflammation de poitrine, la pleu-
réfîe , & dans d'autres cas , que ces deux
parties fe collent l'une à l'autre, & ne fe

E vi
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détachent jamais : mais c'eft à peine un
mal 5 on l'ignore même affez fouvent,
parce que la faute n'en eft ordinairement
que peu ou point dérangée, & l'on ne
fait jamais rien pour y remédier. J'ai vu
cependant quelques cas dans lefquels
cette adhérence nuifoit évidemment.

CHAPITRE V.

De la Pleuréjîe.

§.89. -La pleurcfie , qu'on reconnoît
principalement à ces quatre caractères,
une forte fièvre, de la peine à refpirer ,
delà toux, &c une vive douleur dans l'en¬
ceinte de la poitrine ; la pleuré/ie, dis-
je, n'eft point une maladie différente de
la pécipneumonie dont je viens de parler j
ainfi je n'ai prefque rien à en dire de
particulier.

§. 90. La caufe en eft, tout comme
de cette première maladie, une inflam¬
mation du poumon, mais une inflamma¬
tion peut-être plus extérieure. La feule
différence conudérable dans les fymptô-
mes, c'eft que la pleuréfle eft accompa¬
gnée d'une douleur très-vive qu'on fsnt
fous les côtes, & qu'on appelle ordinai¬
rement Point, Cette douleur fe fait fen-
tir indifféremment fur toutes les parties
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